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XVII
PIERRONNE,

Suite,

Ainsi que Pierronnel'avait annon-
cé,on vit, le dimanche, la foule
accourir de tous les Cûtés au cabarot;

ce jour-là Gathe ce reposait, Car la
clientèle était fort variée ; coux qui
venaiont dans la salle noire et enfu-

mée de la vieille s'y entassaient de

préférence les jours de pluie, los

soir sombres, les nuits saus lune ;
ils tenaient leurs conscils privés, don-
naicot des ordres à ls mégère da

lieu, lui faisaient, comme jadis, nu-

méroter et classer des ballots.
Le rebouteux partageait les pro-

fits illicites prélevés par la Gothe,

sans que jamais un soupçon parût
dans le regard ou se trahit dans les

paroles do Piorronne, A qui elle

rendait ses comptes,
En voyantla foule so presser dans

les salles, remplir les jardins, on pou-

vait croire que, selon son espérance,
le cabaretier no tacderait pas à for-
mer une bello dot pour sa nièce, Eux

seuls connaissaient l'état de leur
caisse; tous les dimanches un ‘déficit

considérable, si on calcule d'après
leur position apparonte, se remar-
quait dans la balance des comptes.
Commela première fois, Picrronne
souriaiton lisant au vicillard làré-
sultat do chaque journéo,

Cortes, si les profits étaient nuls,
t% n'était pas la fauto de Claudin:
jamais coramis, garçon do café on
kelner allemand n’a servi avec uno
Prommptitudo plus adrôîte, “snloulé |
plus juste, mesuré plus économique-
ment les vorres. Si les livres de
Piorronne constataient sa ruinc au
leu de chiffror ses profits, le pauvre
*bandonné n'en avait pas moins dé:
Ployé son zèle, uno attention digne
d'un résultat moilleur,
Quoique la profession du cabare-

Re soit pas des plus sstimées 

d'ordinaire, la façon dont le bon

homme réglait les choses, ls modestie
de Pierronne, son nssidnité à l'église

leur avaient conquis beaucoup do
sympathies. Le curé n'avait point

déduigné de venir aux Quatre-

Chemins, Pierronne l'avait reou dans

la petite Chambre tendue de peree ;

voyant uu livre sur la table, il l'avait
ouvert, puis, tout surpris, l’avait
fermé en regardant ln joune fille qui

rougit, non de honte, mais de modes-
tie,

Au bout ds trois mois, le père

Dimanche avait voix aa chapitre,

comme on dit vulgairement pour
oxprimer uno sorte d'autorité dans

l'opinion générale ; on lui offrit d’être
marguiller, et, si le maire était

mort, nul doute qu'on ne l'eût prié
dc prendre cn main les intérêts de In
commune,

XVIII

RAYONS DE SOLEIL,

« Je vous l'avais bien dit, cette
correspondance ne pourra toujours
me consoler; le miel 5e fera poison,

ét la consolation me deviendra une

torture nouvello; vous avez refusé

de mecroire, fleur à flour vous avez

effeuillé votre Smo devant moi, et

désormais mon malheur estaucom-
ble. ©

“ Vous n'avez pas réfléchi, jeune

fille, que votre séduction était dans
votre csprit, dans votre cœur, dans
ls poésie vivace que vous épanchiez
devant moi. Maintenant ce n’est
plus votre pitié que j'attends, votre
amitié que je désire; maintenant je
vous aime,et je vous aime A jamais!

“ Si, comme vousl'avez dit encore,
libre ou prisonnier, je ne dois jamais
vous voir ; si ma sortie de cet enfer

est lo termo de notre correspondance,
si, après avoir conversé avec vous, jo

dois mes entraves brisées, rentrer
isolé, incompris, dans un monde
égoïste qui n’oss pas lover la voix
pour mc défondro, je vous en conju-
re; au nom des inutiles efforts que je
tentai pour vous éloigner de: moi,
retirez la main qui mo sembla si

douce et qui déjà mo déchire le
cœur.

« Ignoranto des passions et de la
vie, vous avoz cru qu'une fraternité

sublime comme la vôtre ne pouvait

changer de nature! Vous le voyez
bien, vous vous êtes trompée; il n'y
à maintenant ni remède ni antidote
possible, je n’eu voux pas. Blessé par
un amour sur lequel je m'appuyais
ot qui s’est brisé sous mes pieds,
comme la glace sous les pas du pati
nour, je voux mourir en carossant le
[noble amour que votre ême: alluma
dons ln-mienne. Vos gpngolations,
VOS;engouragements soraient inutiles ;
vous êtes coupable à votre tour ; vous
avez abusé de la magic du mystôro,

de la sainteté du malheur,de la
naïveté qui m’s séduit ;4, je mo sens
le plus malheureux des, hommes, et
désormais ce ne sont ni mes shaînes
ni ma captivité qui mo feront souf-
fir,  

“ Si vous ne rétractez pas lu con
damnation sous laquelle je pli, si
vous ne me promettez pas que le
pramier rayon.de lumidre «ui luira
sur moi hors doi seru celui de vos

yeux, je maudirai votre souvenir
pourles tourmBigsqu’il ajouto ñ des
tourments déjà trop amers, Pour

moi vous sorez toujours la plus belle

et la plus parfaite des créatures,

fussicz-vous dépourvue de toutes les

séductions qu'offre la beauté de lu

forme; nulle rivale ne s'élèvera à
côté de vous: reine, sainte et mar-
tyre, vous aurez toutes les ponsées
comme vous remplissez tous les rêves
du malhouroux qui pleure en vous

appelant. Vous appeler / sais-je
votre nom, seulement? Vous me

l'avez caché; -+ les angos n’ont pas de

nom, et vous êtes un ange !

“ Lorsque je pense à vous, quaud
je tends les bras vers uno ombre cn

criant : « ElleŸ » je ne puis ajouter

le nom intima qui répond aux fibres
les plus secrètes de votre fime. I

doit être doux,le vôtre, 6 jeune fille!
Si je le savais, ja ne voudrais pro-

noncer que lui, fo dire comme une

prière et une ation de grâces! Plus
tard, quand les portes s’ouvriraient
pour moi, je le répéterais encore,

mais cette fois À vos pieds, ému de
Jjoie ot de reconnsimanco.

* Je m'égare, vous le voyez; je
me vois déjà libre, fibre et près de

vous! Ma main soulève votre voile,
le visago céleste qui rayonne dans

wes roves m'éblouit, je balbutie ce
quo j'use encore vous écrire :—Je

vous aime! Si votre fiurté s'offense
de côt aveu, si la colère anime vos

regards en parcourant cotte lettre,
abandonnez-moi | j'em serai content:

jo no sais point partager mon âme.

Vousl'avez prise, vous dovez l'accep-
ter ou vous la foulerez aux pieds
comme le ver infime,la fleur flétrie,

la neige souillée! Je m'expose à vos
reprochesd votre courroux,je le sais;

vous tromper plus longtemps sur
l'état de mon cœur était impossible,
et j'aime mieux vous offensor par

excès de sincérité que par la plus
pelito dissimulation. Prononcez sur

moi!”

Lorsque la mystérieuso correspon—
dante d’Emmanucl eût achové cette
lettre, elle la‘garda ouverte sur ses

genoux, ct, comme si olle eût la

crainte qu'un œil indiscret épiût ses
sensations et devinât leur violence à
Ia rougour' qui colora son front, elle

oacha son visage dans ses mains ot
demeura immobile, Quand olle le
découvrit, il était inondé do larmes,

do larmes chaudes, abondantes, bril-
Jantes comme des perles, larmes d'une

joiesi pure que jamais pareils trésors
n'entrèrent dans l’écrin élu. Puis,
comme si Dicu soul pouvait êtro lo
confident d'une émotion pareille, elle

8e proaterna et pria longtomps.
Lesoir von, soule dans sa cham-

bre, aux douces lueurs d’une lampe
qu'adoucissait un abat-jour rose dé-
coupé comme une dentelle, elle écrivit
rapidement:

« Toutsentiment qui vient de vous

est grand ot noble; j'accepte cclui

que vous m'offrez, À une condition

seule: lu pnssé.est il nagez éteint pour
que quolques étincelles ne puissent

se faire jour à travers les cendres ? »
Doux jours après, elle avait cette

réponse :

a Lin passé est si bien mort que jo

n'y songe plus, même pour lo mau.

dire; vous béuir pour votre dévoue-
ment, n'était ce pas le prouver? Jo

comprends votre susceptibilité om-
brageuse, et jo vous parle maintenant

commé je parlerais à Dieu s’il m'in-
torrogeait,

« À vingt aus, une joune âme est
souvent dupc d'olle-même et comme

elle prend d'habitude pour son idole
une créature plus ans dans la vie, il
arrive qu'elle s0 heurle à nue triste

expérience des chosos du monde ot

de l’amonr ! « Elle r est morte, bien

morte | je l'ai ensevelio sous un

mépris plus lourd que ne le furent
los boucliers des Romains écrasantle

corps de la femme qui veudait sa
patric pour des colliers !—Assez 1
assez sur elle |

« Vous broderez un voile ot vous
l'étendrez sur le mausoléo où j'ai
renformé le ondavre de mes premières
illusions... Ne les exhumons pas;
clle nous asphyxiersient comme le

Roffe putride des tombes | Parlons
de vous, qui êtes la beauté, la grâce
et le dévouement ; parlons de nous,
parce que Dicu, sans doute, se mon-
trera clément quelque jour.

« Les trésors de tendresse amasséa
on moi pendantles mois de captivité,
les fraîches effloraisons d'un amour
qui me semble le premier de ma vie,
tantil diffère de celui que j'éprouvai
jadis, tout cela, je le répandrai à tes

pieds pour les cmbaumer comme
faisait Madeleine. Je passerai ma
vic à t'adorer, À ta cucillir des flours;
je resterai à genoux devant toi sans

lever mes yeux jusqu'aux tiens! Oh!
que je t'aimerai, jeune fille, ct com-

bien lo souvenir de mes doulcurs
pré-ontes me sera cher si tu dois les

offacer par une félicité si grande |

** Depuis près d'un an, les portes

du bagne se sont fermées sur moi !
Un an ! je no vous ni pas revuc.
Puisque vous ôtes libre et que vous
me somblez touto-puissanto, no pour-
ricz vous laisser dans ma unit un
sillon de lumière ?

t Vous me repétez: ‘‘ Espère ! ”
Je lo voux, oui, je voux espérer ;
mais j'ai plus besoin de vous voir
que de la vision de l'espérance !
Comment ferez-vous pour vous rep.
dre aux vœux du malheureux qui
vous aima ? Jo ne lo sais pas, jo ne
vous le demande pas; mais, pour mo
soutenir dans l'éprouve, je suis sûr
qua vous accéderez À ma prière ; je
vous attends, je vous désire pour
cclairer ma nuit, pour mieux me

convainore que voms n'dtes pas un
rêve, un mythe, un mensonge, quo je

ne suis pas un insensé, et qu'en vous
aimant ¢en'est pasà une.ombre quo
s'adressent es battemonts do mon
car, 

-

 

II faisait nuit; l'hiver cédait peu
à peu la place au printemps, seule.

ment un brouillard épais voilait lo
ciel ot atténuait Is lueur du gaz qui
écluire les rues de Brest.

“ Louise, paisiblemont assise dans
un potit salon, tenait uno fine brode-
rie dont elle achevait les points do

dentelles, t udis que doux oiscaux

chantaient, avant de s'endormir,

quelques notes qui ressemblaient À
un bonsoir adressé à leur maîtresse.

Louiso n'avait pas changé, seulement
elle était plus pâle.Près d’ello un ca-
lendrier, dont chaque soir une dato
effacéo indiquait le nombre des jours

écoulés depuis l’emprisonnement de
Jean,

Le forçat objet d’une préférence si
marquée semblait ne point sentir le

poids des semaines; il s’avangait
vers son but sans faiblesso, sans

inquiétude; son amour, ferme comme
lea chônos de son pays, ne pouvait
être ébranlé par l'orage.
,, Louise, comme pour répondre à

ses oiscaux, se mit À fredonner une
de ces chansons naives que les poètes
nesavent pas faire, et que les amou-
reux devinent, Chanson à mélodio
traînante, au rbythme grave, éorit

en mineur, ot qu'elle avait apprise
«de [uis,tandis que,réunis sur le talus

queformaient les nououses racines
d'an chêne, ils nbrégeaient la lon.
Gueur des journées par d'enfantines
eauseries et d’intorminables refrains
dont le vont portait les notes de col-
line en colline, et que los autres
pasteurs se tranrmottaient de loin en
loin comme un écho affaibli,
Le roulament d'uno voiture inter-

rompit la chanson Louise; clle crat
ontendre monter l'escalier, écouta

toute craintive, et bientôt une voix
connue l’appela:
—Louise! Louise ! c’est moi!
L'ouvrière courut ouvrir, ct une

jeune dame contra dans la chambro.
Un feu clair pétillait dans la chemi-

née; l'étrangère, transie do froid, en
approcha ses pieds; Louiso In dé.
barrassa de son manteau, et, reve.
nant près d'elle, s'agenouilla pour
mieux la voir...
—Vous ici, madame|
—II m'a suppliéo de venir!
—Ah vous avez bien fait, mada-

me!

—Ettoi, mon unfant ?
—Oh ! moi, répondit louise, vous

lc voyez, rien ne me manquo, Voioi
mes économies depuis huit mois; jo

les mets dans cette cuupe de: coco
que mon Jean n sculptéo lui-mômo.
Le pauvre garçon, ne sachant com-
ment vous témoigner sa reconnais-

srnoe, à fait à votro intention un

chapelot que je devais vous onvoyor
prochainement. Si vous ne le trouvez
pas indigne de vous, madame, Jean
sera bien heureux de savoir que

vous l'avez accepté.
—Je ne dirai mon rosaire que sur

oes grains - soulptés et fouillés .si
patiemment; répétez-lui que cette

attontion m'a infiniment touchée.

(Buite à la quatrième page.)
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Nous prions nos abonnés
de In ville et de la campagne
de nous payer leur abonne-
ment qni est, comme on le
sait, payable d'avance. Ne
comptant que sur le public
pour faire vivre notre jour-
nai nous avons besoin que le
public ne nous oublie pas.
Il en est beaucoup qui atten-
dentpour payer qu’on leur
envoie un collecteur. Croit-
on qn’avec une piastre par
année nous pouvons tenir
constamment sur le chemin
un collecteur Ÿ

 

SOUSORIPTION AU PROFIT DE LA
VEUVE ET DES FILLES DU PA-
TRIOTE CHEVALIER DE LORIMIER,
L'UNE DES PLWS HÉROIQUES VIO-
TIMES DE 37-38,

 

Souscription au profit de la veuve
et des filles du patriote Chevalier de
Lorimier, l’une des plus héroïques

victimes do 37 38,

Joseph Barsalou
Hon. M. Mercier
Ed Pacaud (Arthabaska)

J. B. Rosther (Montréal)

820.00
20.00
20.00
10.00

G. A. Drolet ” 5.00

S. Rivard ” 5.00
P. P. Lachapellle ” 20.00
M, Prévost (Terrebonne)

O. A. Dugas ( juge }
@. Boivin

I. A. Beauvais

5.00
5.00
5.00

  

37-38.

Lasouscription pour les familles

des viotimes de 37-38 est ouverto,
Comme nous nous proposons de la
clore à la fin de ce mois, nous prions

nos confrères de la presse at toutes
les personnes qui voulent participer à

cette œuvre patriotique de 50 hâter.
Il s’agit pour le momentde trou-

ver une somme de 81,000 pour la
famille de Lorimier, le reste, s’il y
en a, dovant être donné à deux ou

trois autres familles de patriotes.On
devrait pouvoir trouver unc si mini-
me somme dans l'espace de quelques
jours.

Commençons par exécuter les
dernières volontés de Chovalier de
Lorimicr qui s'est écrié avant do

mourir : « O mes compatriotes | jo
« vous confle mesenfants, Je muurs
« pour la onuse de mon pays, de
« votre pays. »

Nous verrons après si les rensei
gnoment obtenus nous obligent de
faire plus que cela,

Nous savons qu’un grand nombre
de personnes attendent qu'on aille
solliciter lour offrando, mais nousles

prions do no pas nous demander plus
que nous ne pouvons faire. C'est si
facile do nous envoyer sous envelop-
pole montant qu'on voudra bien
dopner.Ceux qui voudront s'adresser
à la Patrie, au Monde, À la Minerve
ou au Courrier de Montréal contd
même de le faire.
Commo nous comptons beaucoup

. sur la campagne nous cspérons quo

partout il y aura quelques personnes

qui so feront un devoir do favoriser
l’œuvre nationale que nous .entre-
prenons. .

11 suffit d'une personne dans cha-
que paroisse pour rçoucillir en pou

-

‘sur‘unsnjet digne d'occuperl’atten-

de temps de jolies sommes. On devra

autant que possible nous envoyer

les noms des personnes qui nurônt
souscrit.

S'il nous étais permis de lover le
voile qui a dérobé aux regards du
publie, peudant quarante ans, la vie
môdesto et admirable de la famille
du grand patriote, ou verrait quo

jamais famille ne fut plus digno de
nos sympathies, Mais nous I'avons
dit : oo n'est pas un acte de charité

wais un acto de reconnaissance, un
acte do justice que nous devons ac-

complir, La famille de Lorimier n'au-

rait elle par absolumentbesoin d'aide
que nous ne devrions pas lu laisser

disparaître Fans nous acquitter de
l'obligation tacite que nous avons
contractée, le jour où de Lorimier, à

la voillo de monter sur l'échafaud, a

sollicité ses compatriotes de penrer à

ceux que sa mort pour la liberté de
son pays laissait sane fortune et sans

soutien.

Il avaît dit, parlant de sa jeune

épouse : “ Non, non, elle n’ouhliera
‘‘ jamais son malheureux ot tendro
“ époux! Non, non, elle gardera
“‘ sacrée la mémoire de sou compa-
‘ gnon bien aimé, *

Quarante-quatre aus de veuvage

et do deuil, d'abnégation et de dé-

vouement, attestent la fidélité de

Mdme de Lorimier à la mémoire de

celui dontclle porte si glorieusement
le nom.

"Ello a fait ra part des dernières
volontés de ton muri, faisous la
nôtre,

Les premières souscriptions nous
sont venues de M. Joseph Barsalou

de Montréal, de M. Edouard Pacaud
d’Arthabaska, de M. M. Prévost de
Mérrebonno ct de M. Mercier de
Montréal.

—_—_—_—<——#"

Quelques-uns de ceux qui nous

ont envoyé le montant do leur sous-
cription nous ont permis de nous
adresser à eux de nouveau si c'était
nécessaire.

  

Nous avions suggéré à la Société
St-Jean-Baptiste d'organiser une
soirée littéraire et musicale au profit
de la famille de Lorimier et nous

avions offert nos services el coux dé
M. Fréchette. Le Monde nous ap-
prend que la société acceptant notre

conseil se propose de donner une

soirée dramatique et musicale. Nous
avions peusé que le public aimerait

mieux entendre parler de l'héroïque
do Lorimier qu’assister à une roprè-
sentation dramatique mais il peut se
fairo que nous trompionsct nousféli
citons les officiers de la Saint-Jean-
Baptistede vouloir bien prêter leur
concours i une @uvro si nationale
et si patriotique.

 

  

Quelques personnes disent,hochant
la této: «ilne réussira pas.» II
faut qu’elles croient notre population
bien abrutie pour exprimer de pa-

reils doutes, Eh bien | pour éviter
ee déshonneur à notre nationalité
nous croyons que nous irions do
porte en porte. Peut-être nos
amis consentiraient-ils À faire vivre
notre famille pendant ce temps-là.

Mais nous espérons que nous ne
Serons pas forcés d'employor les
moyens extrêmes

 

On lira avec intérôt l'écrit remar-

quablo quenous publions aujourd'hui

tion do ceux qui ont à cœur le bon-
hour de In société. Un joune magis-  

—

trat, à l'esprit lasge, M. Dugas, à
déjà, dans ur-e adresse éloquente au
grand jury, traité ce sujet grave et

délicat, Mais on craint généralement

de toucher à cette question et on
aime mieux laisser subsister le mal

que de dire des vérités dangercuses

pour celui qui les énonce.
Entre deux maux on choisit géné-

ralement le pire, lorsque pour le
remplacer par le moins grand il

faudrait s'exposer À la critique.

C'est si facile de ne rien dire ct de
faire commeles autres, de fermer les
youx sur les maux de lu société pour

ne s'occuper que de ses affaires.

Heureusement que certains hom-

mes nüissent avec le besoin, avec la
vocation de s'occuper des affaires des
autres, de sacrifier même leur intérêt

au bien publie, de réformer les tra-
vera et de guérir les maladies de

l'humanité, ’
Or, In prostitution étant l’un des

maux qui exercent les plus grands
ravages dans lo monde, ceux qui
s'intéressent à l'avenir de ls société

ont le courage do ronder cette grande
plaie et d'en amoiudir les funcstes
effets. “Chut! disent un grand

nombre de personnes bien inteution-

néce, micux vaut se laisser dévorer
par co monstre que de lui donner de

l'importance et reconnaître son exis
tence eu lc soumettant à des lois, ”
Quello est la réforme qu'on n'a pas
combattue ot retardée pendant des
années, des siècles méme par des

raisonnements analogues ?
Quant à nous, nous l'avons déjà

dit : reconnaissant que la prostitu,

tion est un mal nécessaire qu’on ne

parviendra jamais à extirper, nous
croyons bon, sage et utile de cher-

cher les moyens d'en diminuer les
funestes effets. I y a 1A une réforme
digne de tentor les esprits hardiset
philantropiques.

UNE QUESTION SOCIALE,
 

Depuis un certain temps M. le

Recorder de Montréal, aidé do la
potice, fait une guerre à outrance
aux maisons de prostitution. Par la
manière que les malboureuses prosti-
tuées sont traquées, poursuivies, ar-
rêtées et punies,il n’y a pas de doute

que le but que se propose ce sévère

représentant de l'autorité civique,est
de ne laisser subsister aucune trace
de prostitution à Montréal. Inten-
tion bien noble, zèle bien louable de

lu part de co monsieur, qui mérite-
rait uno note toute spéciale dans

l'histoire de l'humanité, s'il trouvait
cofin le moyen de débarrasserla seule
ville de Montréal, de cette plaie
hidouse qui a fait lo désespoir du
monde entier,

Malheureusement, il est fort à
craindre qu'il ne réussisse pas dans
son projet! Tant d'autres déjà se
sont occupés de In chose. Il y a ou
tant de législateurs, de savants, de
philosophes, de moralistes qui ont

travaillé, avec un zèle bien entendu,

À trouver le moyen d’anéantir la
prostitution, ot d'en prévenir los
mauvais offets, sans néanmoins pou-
voir y réussir, qu’il est bien permis
do douter un peu du succès de le
tâche que s’est imposée M. leRecor
der de Montréal. Au contraire, s'ib

est vrai que le nombre des maisons
de rendez-vous à plus que doublée
depuis un certain temps; que les
chambres privées où les ‘ Fancontres
so font plus facilement, ot sont
plus dangerouses ont aussi augiten té
dans uno proportion alarmants;
s'il est vrai qu'il y a actucllemen
dans un seul établissementdenotte
ville, dix-hait jounes‘‘filles apparte-

— ——

vant 4 des familles respretables,

cechant lour honte: au resto de la

société, il fdut croire quole butdé-
siré est loin d'être atteint. No
vaut-il pas mieux se l'avouer
franchement: cet anéantissoment est
impossible. St-Louis était aussi loi

animé d'un saint et louable zèle,

quand il publia ses ordonnances si
rigourcusescontro la: prostitution ;

cependant il no fut pas longtemps
snns so roliicher de sa trop grande

sévérité; ct en abrogeant plus tard

les mêmes ordonnances, il reoonaut

qu’il valait mieux s'enlourer de
sages précautions et tolérer ce qu’il
no pouvait empécher.

La prostitution est un mal, tout lo
monde l'admet, de même que la
pesto est un mal. Prétendre détruire
l’un ou l'autre, dénote peu de con.
naissance de l'histoire de l’humanité.

La Genèse nous dévoile déjà lo ger-

me dela prostitution chez nos pre-

miers parents,et depuis que le monde
existo,uous la voyons se montrer sous
toutes les formes chez tous les peu
ples. Elle est aussi antique que l'u

nivers; ello est do ces choses qui ne

vieillissent pas ot qui pronnont plus
de force et de consistance par la lon-

guour des temps. L'Ancien et le
Nouveau-Testament, les livres pro-
faves des premiera temps comme

des temps modernes, les savants, les

moralistes, les théologiens, tous ont

déploré son existence. Toujours ct
partouton a Foupiré après les moyeus

do la faire disparaître, et toujours et
partout ou en est arrivé à la décou-
rageante conclusion que la chose eat

impossible. D'où il faut conclure

qu'elle est wn mal inbéront à l’hu-
manité,
Co n'est pas à dire pourcela, qu'il

faillo l'abendonner à elle-même,et lui

laisser le champ libre, sans lu res-
treindre aucunement. Tout au con

teairo,si olle ne peut Gire détruite,
Annéantie, ello pout certainement

être limitée, circonserite. Pour cela
il fant adopter les moyens que l'ex-
périeuce et l'étude appuyées des
statistiques nous révêlent. Serait-ce

là ce que se propose M. lo Recorder.
je dis qu’il n’y réussira pas on frap-
pantd'estoc et de taille, comme il le

fait,les inforLunées qui sont amenées
devant lui. Pas plus que St-Louis a
réussi dans ses Etata,quand il a vou.
lu s6 montrer trop sévère. L'applica-
tion trop rigoureuse des lois n’a ja-
mais ou de bona effets. C'est d’expé-
rionco journalière.

Je je disais tout à l'heure en
d'autres termes, la prostitution a

été, est ct sera, Il ‘lui faut donc
place quelque part. Vous aurez beau
la chasser, ln ponrchasser, élle dis—
paraîtra peut-être pendant quelque
temps des lieux où elle avait .établi
domicile, pour échapper À votre
guvoillance, maïs elle n’en existera

ps moin. Si vous ne lui pérmettez
pas d'avoir un chez soi, d'être dans

ses meubles, craignez, vous pères
de famille qui aver des filles, vous,
frères, qui avez des sœurs, vous,

maîtresses do ‘maison, qui avez
des domestiques dsurveillor, oraignez
dis-je, qu'elle ne s’introduise sour-
noisoment chez vous pour faire
cnauite votre honto et “celle de votre
famille. Elle aura changé de nom
mais cllo n’en sera pas moins dango-

rouse. Votre femme ln fréquontora
en croyants'adresser à-une modiste,

vousferez- de même-.on achetant
votre cigave bes colle qui s'affublera
dutitre de marchande de tabac.

Faites sortir de lour#'lit les eaux
fétides d’un mârafs" insalubre, aussi-
ot des miasmes inpurs se répun-
dent ‘de tous côtés et ‘mettent en 

—

sortir la prostitution de chez elle
aussitôt ln vortu de vos femmes n'est
plus on sureté. O'ost co que Saint.
Augustin à exprimé sous uno autre
forme:

« Quoi de plus sordido, de plus
« ignoble et do plus hontoux que les
v prostituées, los proxonètes of lea
« autres postes de autte nature 1 J
« pourtant supprimez les prostituées
« vous troublorez la société par le
« libertinage,»

Quefaut-il donc faire en présenco
d’un pareil état de chose, A cela il
n'y a qu'un réponse: Pendiguer
dirait Parent du Ohatelet, c'est.à.
dire ln réglementer,

Quand je dis réglementer, je ne
dis pan licencier. Que l’on veuille
bien saisir In distinction. La régle.
menter, c’est ln soumettre à un sys
tème d’administration tel Queses
pernicieux effets, tant au moral qu'au
Physique cn seront le plus Possible
restreints ct bornés; ce n'est
se bercer de l’idée de lanéantir,
mais c’est prendre les moyens
d'empêcher qu'elle ne s’étonde et
ne sorte des lieux où clle doit exis.
ter; c’est en uu mot faire pourelle
ce que l'on fait pour la fièvreet la
perto en temps d'épidémio,

À ces pluies de l'humanité vous
ne dites pas: disparaissez, ouJe vous
sabre, Oh von! La chose sorait par
trop ridicule. Vous vous entouré
plutôt de toutes les précautions que
la science recommande; vous vous
en tenez le plus éloigné possiblo et
vous vous soumetlez à un régime,
voilà tout. Do même pourla prosti-
tution. 11 faut la subir. Vous ne
réussirez pas plus à la sabrer que la
fièvre ct In peste. Ce n'est pas là lo
moyende ln combattre. Le scul que
l'expérience recommande, encore une
foin, c’est la reglementation. Il serait
trop long de développerici le aystêms
do roglementation qu'il faudrait
adopter, mais pour ceux qui s'inté.
ressent à la chose, je refère à Parent
du Chatelet ct à Jeannel.Ils y vorront
que la question y est traitée savam-
ment, hygiéniquement et avec le
sincère désir de protéger la moralité
et servir l'humanité,

PRo RONO PUDLIEO.

 

M. Desjardins a eu une bonne
idée, le jour où il à entrepris de fon-

der un Hansard pour les Chambres
de Québec. C'était le seul moyen
d'avoir an rapport oxact de ce qui se
passe à Québec. Sans l'esprit d'en-
treprise de M. Desjardins uous, se-
Tions privés d'une source importante
de renseignements. Son œuvre est
utile et mérite d'être aidéo ct encous
ragée,

 

.

Le sorvice funèbre de M. C, D.
Thériault a été célébré à Notre-
Dame, mercredi dernier.  Plusicurs
amis avaient formé un shœur pour
la circonstance ot lo chant a été très
beau, M. Thériault appartenait à la
prosse depuis bion des années soit
comme prote, gérant, correctour d’é-

preuves et assistont-rédaoteur au

besoin, C'était un exoellent correc:

teur d’éprouves,un homme detalent,
instruit, un bon canadien toujours
prêt à faire des sacrifices pour une
œuyre nationale, oo
. I Inisso uno femmeet sept enfants
dans lo besoin. On espère. quola
Chambre des Communes au service
de laquelle il cat ‘mort . fera quelque
ohosepour sa famille,

Vi

  

3 danger la santé publique, Faites

 



 

 

LA TRIBUNE

  

37-38.

Ou demande des rensei-

gnements sur les familles des

victimes de 87-38, qui pour-

raient se trouver dang ln

gêne. Les personnes qui

auraient des renscignements

sont priés de s'adresser au
propriétaire de la Zribune.
Bien entendu, In plus grande
exactitude est requise et le
secret sera gardé.

 

CORRESPONDANCE.
 

Montréal, 5 avril 1883

À, le Rédacteur,

J'ai été chargé par la Société de
Colonisation du diocèse de Montréal
d'avertir le public que le Révd Père
Resther, S, J., à été désigné par Sa
Grandeur Mgr Fabre pour prêcher

l'œuvre 5i importante de la colonisn-
tion lans los paroisses du diocèse de

Montréal.

La colonisation dont le diocèse
s'est particulièrement chargé, c'est
celle de cette grande vallée de ln

Rivière Rouge qui s'étend dans l'in
térieur des comtés de Terrebonne et

d'Ottaws, et qui comprend les can
tons do Wentworth, Marchand, Lo-
ranger, Lahello, Lesage, etc, et cer
tains territoires qui ne sont pus
encore nommés entre le lac Nomi.
ningue et la Rivière Gatineau. les

rapporls authentiques que possède lu
Société démontrent que ce pays ne
le cèle à aucune antre partie de In
province de Québec au point de vue

de la fortilité du sol, de la richesse |-

des forêts et de In beauté des paysa-
ges. J'ai eu moi-mémo l'avantage

d'en parcourir un partie l'été dernier
et je ne connais que l'Île de Montréal
qui puisse être comparéeau territoire
que notre Société veut coloniser.

Ce principe posé, il ne peut y avoir
de doute sur le succès de l'entrepri-

&, et un grand nombre des amis de

la population canadienne préfèreront
voir nos nationaux se dirigor dans
les forêts de 1'Ottawa, de la Gati-
neau, de la Lièvre et de la Rougo,
que dans les pays étrangers, le Mani-

toba ou les territoires du Nord-Oucet.
Sur ec point,je nc conserve aucun
doute; mais il faut quo l'œuvre
religieuse marche en même temps
que le défrichement des terres. Il
faut môme,si nous voulons obtenir un
succès sérieux, que le prêtre précède
lelaboureur. C’est là l’œuvre que le
Père Reathor est chargé d'appuyer
de sa parole éloquente, en demandant
les ressources indispensables pour
Mir des chapelles et des presbytèros,
subvonir aux frais du culto, et sup-
porter les prêtres missionnaires jus-
Qu'à ce quo Jos nouvelles paroisses
puissent se charger clles-mômes do
ces dépenses,

Je vous demande donc, M. le
Rédacteur, au nom de la Société de
Colonisation, qui compte parmi ses
membres et dircoteura, Sa Grandeur
Mgr de Montréal, M. l'abbé Harel,
M.le curé Roussclot, M. le curé
Senténno, l’hon, juge Papineau, M,
Alfred Larocque, scnior, M. le obe-
valier Latour, otc., de vouloir bion
“ppuyer aussi chaleurousement quo
possible l'appel quo jo vous fais on
faveur do la colonisation, Le Révd
êre Resther va incessamment com-

Mencer 8a mission, ot ai an “parole cat
bien second do par la presse, son suc
© ne pout faire aucun doute, Aussi
# vous prie de publier la présente dans votre Prochaine fouille ot de

 

 

l'appuyer de toutes les bonnes paroles

que votre patriotisme pourra vous
sugeérer,

Agréez, M. le Rédacteur, l’assu-

rance du profond rerpect avec lequel
j'ai l'honneurd'être,

Votre obéissant serviteur,

E. LEF. nr BELLEFEUILLE,
Directeur de lan Soc. Caloni-

sation du divcd:e «le Mont.
réal.

 

M. Prévost, curé de la paroisse de
St-Esprit, l'un des apôtres les plus

dévoués do la colonisation dans la
province de Québec, vient de publior

une brochure sur la valléo de la

Mantawa,le théâtre de ses opérations
patriotiques, Qutte brochure est en
vente chez tous les libraires et le

produit sera consacré naturellement
à l'œuvre que M. Prévost poursuit

depuis vingteing ans avec tant de

courage. Elle so vend 25 ots. Tout
le monde devrait se faire un devoir
de l'acheter et de la répandre. Non
sculoment on fern une bonne œuvre,

muis on trouvera dans cette brochure

des chses intéressantes dus pagos

bien écrites, de bouues et patrioti-
que idées.

UN JEUNE HÉROS

 

C'était au siégo de Ohatcaudin
par les Prussiens. Coux-ci étaient

10,000, les Français mille, mille
braves bien décidés à se battre.
Parmi cux on remarque un jeune

coltégien de dix-sept ans, Floront
Hutz, qu'on avait vainement essayé

de renvoyer à res livres. Un journal
français raconte comme suit ce qu'il
a fait:

“ Derrière les barricades, op pox.
cito au combat. Un homme,lo pla-
trier Alcun, entouré de ses trois fils,

lutte au premier rang; il tombe
frup; é de deux balles, à côté d'un de
8cs fils blessé à mort, Uno jeunefille,

Léontine Proust, va, de poste en

poste, porter des munitions.

Un moment les nssaillant: reou-
lent, ct les Français, rugissant de

joie, bondissent par dessus les barri-
cades et les pursuiventla baionnette
en avant. Deux pièces de canons

prussiens, dont les servants sont tous
tombés sous la fusillade, sont aban-

données À quelque distance de la
ville,

Mobiles, |frano-tireurs, gardes

nationaux se précipitent, c’est à qui

s'en emparera le premier,

Le petit Florent, agile comme un
singe, nvir da poudre, impassible sous

la grêle des balles qui parteut des
rangs onnemis, roformés plus loin,

arrive en tête ; ct cramponné au
timon, nroboutd sursea jarrets, tire

comme un forcéné en oriant «À nous!
à nous ! n

Vaius efforts! les pièces sont em-
embourbées, ct trop lourdes : et force

est bientôt aux nôtres d'aller cher
cher un abri derrière les fascines

tant la fusillade était épouvantable,
Florent, demeuré soul. impuis-

sant, pousse des hurleménts de rage

et so meurtrit les mains aux jantes
des roues immobiles.

On l'appelle de tous côtés, car
l'ennemi revient à ln:rcharge ; et,le
désespoir on cœur, il regagüo son
poste, lentement, on soldat qui no

craint pas la mort.‘ ‘Et :la bataille
recommence, toujours plus acharnéo
et plus implacable.

—Mais, qu'est-ce que vous voulez?
Un contre dix | Il faut fair ou mou-
Tir, n'est-co pas}

Beaucoup sont morts ; legautres,
Tepoussés jusqu’au centre de la ville,

se battent en déseepérés, défendaut

maison par maison.

Lia nuit venue, les derniers défen-

sours de la ville se massent sur la

place; et sousle ciel tout empourpré

des reflets de l’incendiv, nu milieu
des débris fumants de leur: maisons,
les habits on lambeaux, les
cnsanglantées, ils

Marseillaise ; leurs voix puissantes

domincut le bruit de In bataille.
Puis, d'un suprême élan, tous se

pcécipiteut sur les Prussions qui dé-
bouchent ; et dans une lutte suprê-
me, corps à corps, où les haleines se

mélent et les flots de sang se confon-

dent, les repoussent un instant. Flo

rent Hotz est en pleine mêlée ; il Re

glisse à travers les groupes où Fran-
gais et Prussiens sont confondus. Un

soldat, un colcsse, l'aperçoit À deux
pas de lui, le menaçant dasa baion-

nette. 1 cut pitié de ce moucheron,

mains

crtonnent la

—Rouds-toi. lui eria-t-il.

—Tiens ! à toi, Prussien !

Etle jeune soldat avait bondi sur
son enuemi ; mais il glisse sur le sol
trempé de sang ot toribe frappé. La

buionnette du  Prussien n pénétré
wu-dessous de l'œil; et il s'affaisse

tout sanglant et poussant un cri de
douleur,

—Rends-toi

—Nor:, non !

Il prononga ces derniera mots avec
rage et a'évanouit.

Quelques instants après ses yeux
s'ouvrent; ses frères d'armes. refou

léa do nouveau, tiront leurs dornières

eartouches et s'apprêtent à abandon-
nor cetle cité si: vaillamment défen-
duo.

Florent, du revers de la wain,
essuie le sang qui inonde son visage,
ramasse un fusil et les suit, les lar-

mes aux yeux ct les deuls sorrées.
Arrivé à la dernière maison du fau-

bourg, il se retourne et décharge
encore une fois “on arme vora la
place où grouillent les vainqueurs,
commo les vermixscaux dons la chair

d'un cadavre,

P. 8. — Florent Hotz est ‘anjoar
d'hui officier,

—On mande de Milan :
Un procès criminel, qui a produit

une grande scosation duns le Midi
de l'Italie, vient de se déronler de-
vant Jn cour d'assises de Girgonti, en

Sicile, terre classique du brigandage.
-Voiçi les faits : Nobile était un bar.
bier fortuné du petit hourg de Mon-

taporto, près de Girgenti, il avait
une assez jolie fortuno qu’il dovait
laisser à sa fille, mariée A un jeune
homme de la contrée. Pendant une

nuit de juillet, une bande de six
brigands l’enlevèrent d’une potite

maison de campagne ol il couchait,

lo lidrent et l'emmendrent à Monts

porto, od ils l’obligèrent à faire ou-
vrir ]a maison nn appelant sa femme.

Le logis fut pillé ; la femme du bar-
bier, menacéo de mort, dut 80 taire,
Nobile, après le coup, fut emmené
dans un endroit désort où on lui

coupa la tête; les brigands crucifiè-
rent le corps sur doux fusils ; puis,
sous un olivior, il {se partagèrent le
butin et jouèrent aux cartes,

, La justice, saisie de cotte affaire,
fit des recherches ; on ne tarda pas à
arréter toute Ia bande: lo gendre du

malhoureux barbier en était lo chef.
Unseul des bandits a fait des avoux;
ila eu grâce de la vie. Les cinq
autres ont été ‘condamnés à mort;
ils soront pondus sur la place publi-

que de-Girgenti.

——— 

CORRESPONDANCE.

VU. le fédactour,

Nous sommes des plus henreux
d'annoncer à vos nombreuses prati-
ques ctuu public en général que
notre département de vêtements con-
fectionnés pour hommes a subi cette
année de nouvollus améliorations qui
le ren-lent supérieur à tout ce qu’il y
# daus la Puissance.

Tl arrive souvent qu'une personne
a bosoin.sous quelques minutesd'avis,
d'un vêtement complet pour ua voya
fe ou une circonstance imprévue,
Messieurs, dans cos occasions, Vous
ne pourriez faire micux quo de
venir directement à nos magasins et
nous vouscertifions que vous y tron-
verez des vêtements confectionnés
d’une mavière irréprochable. Malgré
la longue expérience que nous avons
dans ce département, nous avons jugé
à propos de faire un voyage daus les
‘yrands centres américains, pour nous
mettre au courant de toutes les
meilleures améliorations et nous pou-
vons dire suns crainte, que nos vête-
ments confectionnés sont d'une per-
fection et d’uno coupe plus élégante
que la plupurt des vêtements qui
sont faits sur mesure,

Notro assortiment se compose
d'habita en drap noir, en serge fran-
gaise et angluise, en tweeds de cou-
leurs les plus variées,
Nous avons en un mot l'assorti-

ment le plus complet d'habits, pan-
talons, vestes ot pardessus qu’il y a
dans Montréal et même Lan la
Puissance.

Malgré les dépenses quo nous
avous été obligé de faire pour rendre
ce dépurtement unique en son genre,
vous sommes heureux de dire que
notre nouveau système nous permet
do vendre nos marchandises encore à
meilleur marché que par le passé,
Nous espérons qu* le public vou-

dra bien, commo les années précé-
dentos, tenir compte des sacrifices
que nous n'avons cessé ct que nous
ne ccsscrons de fuire,

Comuse nous le disions , dans une
correspondance précédente nous td-

et entière satisfaction à nos prati-
ques. Nous voulons avant tout, faire
en sorte que la inaison I. A. Beau-
VAIS soit rocounuc comme la maison
par excellence, nou pas seulement
des Canadien-français, mais de
toutes nationalités,

Notre assortiment d'habillemonts
d'enfants est immense. Nous vous en
dirons un mot sur la prochaino,

I. A. BEAUVAIS,
186 et 188, Ruc St-Joseph,

Montréal.

 

AVTIS.—Nous avonsl'intention de
demander à ln Oorporation de la
Cité de Montréal la permission
d'érigor une bouilloire A vapeur ot un
engin Aur notre propriété Nos ——
Rue Due,

Montréal, 7 avril 1883—bf.
 

PRÉFONTAINE & MAJOR,
AVOCATS,

14, Rue Saint-Jacques. '
Raymond Préfontaine, C, O. L.

David Major, B. C. L.
25 nov, — fm

 

AVOCATS
102, Snint-François-Xavier,
2 doo.—fm. Cat

LONGRRE..&* DAVID «
AVOCATS,

Qoin des Rues Notre-Dame ct Saint-

Vincent, Montréal.
À : Ji, hiA. B. LONGPRE. «L. OYDAVID

Dr A. A. FOUCHER
Ohirurgien oculisto ot auriste de

l'Hôpital Notre-Damo, ontreal
. - 4 # A 54

BUREAUet RESIDENOE :
‘82, Rue Sr-DENis,

Consultation : De midi à trois
heures,
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nons plus que jamais A donner pleine)

MICHEL LEFEBVRE & Ore,

Greenshild, Bustesd & Guerin. |:

L. PLAMONDON
AUENT

‘D'lmmeubles ot de Placoments

Ne. 35, RUE SANIT.J AOQUES

Montréal,

—000—

N. 15 —Les personnes qui ont de
propristés à vendrr, sont rospucttoase-
ment price: cle s’aboucher avoc Mr LL.
Plamon Jo, On n'exige de [frais du
commussion que danle cas ou la vente
su fait,—I6 déc,

  

F.L. Sarrasin
AVUCAT,

Nou. 44, Rue Saint-Vincent.
25 nov. —fm,

Pagnueto & §t-Joan
v! 9

AVOCATS,
No. 34, RUE ST-JACQUES

Montréal.

SIMEON PAGNUELO, C. B.

E, N. ST-JEAN, B. C. L,

2 dec—fm

  

O. AUGE
AVOCAT,

No. I6, Rue Saint-Vincent.
25 nov.—fm.

Moroisr, Beausoleil & Martineau,
Avocats,

No. 55, RUE ST-JACQUES
MONTREAL,
—059eme

 

CLEOPHAS UEAUSOLESL, PAUL!G, MARTINRAU,
Autrefois ByadicOfäciel, B.C.L,

N. B.—M, Mercier donnera uno at-
tention spéciale ‘aux'affaires ofiminalles,

“Hon, Hotoné!Mencih,
Ex-Sollicitour Général, Député de st-

Hyacinthe.

 

IMPRIMERIE

IEDIE,
Ayant un matériel d'imprimerie très

êtendu, €st en mesure d'entreprendre
l'impression dx loutes espèces d'eus
vrages, dansles deux langues, Lois que

lancs de Notaires, Avocats, Gre-
fiers, ete,

En-Této do lettres,
En-Têto do.comptes,

Lottros Funerairas,
Curtos d’affaires,
Oartes do visites,

i. Billota do} Qor.corir
Ciroulaires,

Brogrummos,
Catalogues;
* * Fatuits,

Pamphiots,
Aches,

-3 - . , Ohèques, ‘eto
fz adornNEN

aveo soin, élégance et
prop

La

1; ;Exdouté

a On se charge Lialomont: es Ou-
5: vrages de Luxe de, tou D apri
*rmês on'OR ‘sronze; AF fi dt! oe,

A DES PRIX TRES MODERES,

autres couleurs.

Uneattention toule particulière sera
donnée-aux commandes de la cam-

: pagne, el Uexpidition sn ferg Avec ré-
Bularilé à n'importe adresse,

"0aSiadrosser 4 l'imprimerie de

26 RUE STE-THERESE-26
Coin de la ruo St. Gabriel

MONTREAL, 



_

(Suite de la première page.)

—Louisc, continua l'étrangère,
c'est aprds-demain dimanche, il
nous faut unc place dans la tribune
pour assister À la messe. M. de
Lormeuil ot Jeu nous verront ; jè

auis sûre d’obte autorisation
pour visiter lo bague en détail, et
le pauvro Emmanuel sera fortifié
pour touto une année.

Lo leudemain Louise alla trou-
ver le curé qui so montraitsi

dévoué pour elle; les deux fom-
mes, protéges par l’aumônier, pu-

rent assister à la mosso ; les prison-
niers, prévenus par un mot, les
devinérent' plutôt qu'ils no les
viront.

Dans la journéo, la jeune dame,
après avoir fait déposor une somme
importante -à l'administration, de-
mands Is favour de visitor cette
prison torriblo. Sa jouncsse, sa
benuté, sa générosité gagnèrent
doublement sa cause,

Pour cacher les émotions qui lui

rompliessiont le cœur, elle garda

son voile baissé. Elle somblait en
deuil: une robe traînante donnait
de la majesté à uno démarche élé-
ganto et aiséo; un vêtement do
velours l’onveloppait ; son chapeau
laissait tombor à plis nombreux
son voile sur son visage.

Quand elle out parcouru les dor-
toirs, les atuliors, les réfectoires,
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tions n’oxistaient pas au sein de co

pénitoncier torrible. ;
—Madame, répondit l’adminis»

tratour qui l'accompagnait, nous
avons ici des hommns coupables

d'un moment d’égaroment ot que le
vico n'a pas gangrenés, des victimes

d'une passion puissante qui ont
sacrifié À cotto passion, dans uno
heuro de colère, leur liborté plus
qne leur honneur ; vous l'avoucrai-

ie ? nous avons ici des innocents...
Parmi eux se trouve un jouno
bomme d'une excellento famille,

condamué par la cour d’assisos de
Rennes.
—M. de Lormouil? domanda

l'étrangère avec un certain trem.

bloment dans la voix.
—Oui, madame.
—Pourrai-je le voir ?

—Ce sorait pout-être cruel…-
Ce malheureux joune hommo ne
peut guère qu'être offensé do la

curiosité qu’inspire son nom.

—Lor fommes sont plus compa-
tissantes quo curiouses, répondit

l’étrangère; d'aillours, si vous

accédez à ma demande, je travor-

trouve sans même jetor an regard
sur. lui.

—Veillez mo suivre, madamo.
Le guide de la jouno femme tra.

versa un corridor,ouvrit uno porte,

Salua de la main un jeune kmmo
penché eur uno table do travail, ot elle demanda si quelques distine-

serai la salle dans laquelle il so.

face it cello par Inquelle il était
entré, Emmanuel, ontendant le

bruit quo faisait In robe de soio do

I'étrangdro, se leva subitoment,
s'appuyant tont pâle sur ron bu-

reau; il ue vit quo les vétoments
noirs do l'inconnue, mais, par un

mouvomont irrésistible, il sais-t la
frange du manteau et la porta

rapidementà res lèvres, Tromblant,

hors do lui,il cât donné sa vie pour
voir le visage quo lui cachait en ce

moment le mouchoir do batiste
que la joune fommoavait mis sur

ses youx, Elle glivsa légèrement
sans se détourner, ot arrivée près
do la porte, au momont do rejoin-
dro son guide,elle jeta au captif

son mouchoir trempé do larmes.
Emmanuol pousss un cri, se pré-

cipita sur.cette relique, ct lorsque
l’admini-tratear cut formé Ia porte
que Ja jeune dumo vonait de fran-
chir, on entendit rotentir des sun-

glots dans la chambro du condam-
né.

Comme l’inconnues’éloignait, ot
qu’à .cotto distance 11 élait impos-

{srblo au captif de distinguer ses
traits, elle se retourna leutemont,

lui désigna lo ciel do la main, et,

sa visite achevéo, après avoir dis-

tribué do royales aumônes, olle

quitta le bagne et rejoignit Louise

qui l'attendait.
—Jel'ai vu ! Louise, je l’ai vu!

ct un momont, entraînéo par la ouvrit une seconde porte faisant pitié qu’il m'inspire, j'ai été sur lo 

rer nate.

point de lever mon voile... 1l oft

été si henroux ! Il m'aurait trouvée
bello, n'ont-co pas ? J'ui résisté, et,
cummejadis, il n’a vu que mon
ombre ct recueilli que mes plours !

Le roir, vers huit heuresl'archet

du mukitien vibra plus joyeuse.
ment; on eût dit que lo violon do

l'artiste corrospondait myatériouse-
mentavecla ponséo du captif;
après cet air: O Richard ! 8 mon

roi / il déroula des aira de triom-
phe, dos chants d'actions do grâces,

comme pour achever la plus belle
jourrée dont Emmanuel pit re
meroior Dieu,

Jamais, pendant même que l’a.
mour du Clair lai somblait indes-
tructible comme le principe divin

de notre êtro, pendant qu’ill croyait
à son âme, il n’avait éprouvé de

sensations plus vives, plus pures,
plus puissantes. Il baisait le mou-
choir de l’inconnne comme les pre-
miers fidèles baisaiont les linges
sacrés eur losquos brillait lo sang
des martyrs glorieux, Il réchait au
feu do sos 'dvros les plours dont il

gardait la traco. Son âme s’épurait
s’agrandissait et so sublimisait à
mosuro que l’image de a Béatrix y

ontrait davantage. Mainténant,il
était sûr, elle l’aimait!

Elle l’aimait! ot ln captivité

disparaissait sous la magie do co
mot; la voûte noire se changcait
en une nappe étoiléo, les murs so
reculaiont, tout chantait ot brillait

 

 

ere

autour do lui corame on lui-même}
Elle l'aimait! elle était vonue…Uo
instant, tandis qu’il s’attachait àéon manteau commo la fommo do
l'Evangile à la robe du Christ, il
l'avait sentie chancoler, prête àve
fourner vers lui, à lui montrer son
visage. A tombor dans res brag
qu'il levait vers elle...

Tout ontier à son bonheur, à sa
folie, il n'apergut pas d'abor1 qu'un
papier très fin était cache ‘ans les
plis de In batiste ; il le déplis ot
ut:

“ Le travail du minour cst lent,
mais 58 persistance amdno le suc.
cès; j'ai déjà obtonu de grands
résultats, Des indices sérieux we
dénoncentle vrai coupable; ils na
suffisont pas pour établir devantla
justice des preuves qu’elle doman.
dera d'autant plus irvésusables
qu'elle aura à revenir ur uno con-

 

| damnation prononcée. Une annéo
m’a suffi pour amcnor ce résultat,
le même espuce de tomps est au
moins né ‘cssairo pour ehever mon
œuvre. Courage | Ni Dieu ni les
hommes ne vous oubliont…”
—Ni Dieu ni ls hommes ne

m'oubliont! ello à raison ! s'écria-
til; chorango gardien qui vous
êtes incliné vors moi, vous mo
représontez le Diou dont vous par-
lez sous le plus grand do ses attri.
buts, In bonté ! Moilibro ot déclaré
innocent. pur vos soins | dans un
an, dans moins pout étrel...

À continuer,
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